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Q U E L Q U E S H E U R E U X BENEFICIAIRES (Thoto J. de Ri.) 

La distribution de joue t s de la « Frater 
nelle des Combattants roubaisiens » aux 
enfants de ses adhérents a fait éelore. comme 
chaque année, beaucoup de sourires sur les 
mines épanouies des bambins heureux. 

De 14 à 16 heures, sal le des fê tes de la 
r i e de l 'Hospice , les neuf fable» paral lè les 
chargées de jouets , furent r i t e desservies p a r 
les main» avides îles enfanta. T e gracieuses 
.iennes tilles dispensaient un peu de bonheur 
aux petit*. Mîtes Prass i r t , Lernonld, Segard. 
Ancianx, Defore-t , Xel ly et Gormaine Wel-
comme, Tavernier. Dcrniest et P ia t procé
daient à cette distribution. 

Prêtaient également leur concours : Mmes 
Cocno. Kingel. D u mortier et DesruvlJes. 

N o u s avons remarqué également la pré
sence des administrateurs du g r o u p e m e n t : 
MM. Lutz, Desrousseaux, Fœl ix . M* Victor 
Di l igent , MM. Deldal le et Desruelles et celle 
de MM. Maliieu et Pingel . 

Deux superbes arbres de KoH il luminés et 
où les guirlandes couraient de branche en 
branche, étaient les témoins symboliques de 
cette oet i te fête où la douceur s'allie à la, 
bonté. 

Devant ta.it de jouets , objets île leurs 
désirs, les enfants n'en pouvaient croire leurs 
yen x et la pet i te cérémonie d'hier après-midi 
à fa i t bien des heureux, avec sa distribution 
de deux mille jouets qui enchantèrent quinze 
centa familles. 

C O N T E 

UN BON DINER 
Au tortir du bureau, Mouei l accompagnai t 

i n l b r é a h e t pour uu bout de chemin. N o n 
qu'il se plût eu la compagnie du maniaque, 
mais il s'ciait ia:t fort do boire aux frai» 
d'un collègue dout pertonne n'avait jamais 
vu l'argent. Après cent tentatives infructueu
ses , il convenait d'avoir assumé là nu vrai 
travai l d'Hercule, mais ne renonçait pas, 
tenant à sa réputation de « p'tit gars futé ». 

Us allaient sans se presser. La nuit était 
tombée. Or. à la vue d'un restaurant cossu 
où, plus haut que les rideaux épais , des 
lampes rie couleur versaient une lunuèie 
tamisée et bienveillante, l''olbréchet prononça 
ces par t i e s inouïes : 

- - J e ne sois pao ce que j 'a i , Moucif, mais , 
<* soir, je ferais bieu un bon dîner, mon 
pet.it garçon. 

Ses veux verts brillaient d'un f e u étrange. 
Les poi ls rares et ébouriffés d e sa barbiche 
rouge b n q u e avaient de s ingul iers frémisse
ments, et ses narines se di lataient , tels des 
naseaux, aux relents de la sauce espagnole 
et de la barbue Dugléré . S o n col lègue en 
l'ut abasourdi. Uu pareil gr ippe-sou éprou
vait donc des sentiments humains? L'idée de 
iténie s'éleva dans l'esprit farceur de Moucif . 
Avec une affectueuse ironie, il s 'écria: 

— Tm, la sagesse même, tu voudrais faire 
la noe».' 

— Kt pourquoi p a s ? fit l'autre, déjà 
cabré. Pour maure que j e sois de ma gue
nille, en stoïcieu, je ne suis pas un anse . J e 
suis homme, Molicif. La froide raison me re
lient sur la pente, mais j e sa is goûter comme 
un autre le* charmes d'un perdreau bien à 
point ou d'un petit vouvray de derrière le* 
fagote. 

— Kh bien, reprit Moucif chaleureuse
ment. i« ne laisserai po int s'enfuir une telle 
occasion, .le t'aime beaucoup, vieux brigand. 
Tu le sais, n'est-ce p a s / 

Le- veux de r'olbréehct suivirent dans le 
ciel un vol invisible d'oiseaux migrateurs. Il 
ne sava.t non du tout et se méfiait d'un 
« bateau ». L'autre s'exaltait encore: 

- - Oui, )c t'aime beaucoup. Pour une fois 
que lu expr imes un désir, j e veux être le 
bon génie qui le contentera sur l'heure. 

— Quoi i vagit r'olbréchet, chancelant de 
surprime, tu veux dire que?.™ 

— J e veux dire ça, mon gros père, Mouei l 
o t en fonds. . . une assez jo l ie spéculation de 
Bourse.. . 11 t'offre le diner souhaité. C'est de 
tout, cœur, mon bon. 

Le pingre, éberlué, n'en revenait pas. Il 
devint solennel: 

— Mon cher, il y a d11- choses avec les 
quelles on ue plaisante pas. Tu sais bien que 
j e n'ai pas le moyen de taire des excentri
cités. 

— Xr.n, je ne plaisante pas. C'est moi qui 
nigale. Tu ne vas pas me refuser, j ' espère? 
J e l e préviens que tu me frois-evais beau
coup.. . 

— Alors'.... murmura le nain roux, vaincu. 

Débordant d'amitié. Moucif prit le bras du 
camarade et l'eut raina d'un Ixin pas. 

Folbrecbet restait si lencieux, niais sa joie 
était immense. 

— I c i ! commanda soudain l'amphitryon. 
I ls entrèrent dans une petite s:ilte jouant 

' 'auberge de campt-gne et déjà pleine de ^ens 
au v i sage enluminé qui pariaient haut. Les 
rideaux et les nappes formaient des damiers 
blancs et rouges, et des écritcmix illustrés 
donnaient des conseils gastronomique*. 

Moucif avait choisi sa table et invita.I -on 
collègue à prendre place sur la banquette. 

Dans la salle, on commentait la tenue des 
nouveaux venus. 

— Des entrepreneur*, je parie, de gros 
entrepreneurs. Ces gens-là vous ont romme 

ça des airs négl igés , et puis ça remue l'argent 
à la pelle. 

Cependant , Moucif consultait la carte, 
tandis que, le bloc à la main et le crayon sur 
la langue, un maître d'hôtel attendait en bat
tant des paupières . 

— Si nous tordions le cou à deux douzai
nes de marennes ? 

— Ça va, dit Folbrecbet, très concil iant. 
Ensuite , ce serait le potage crème de vo

laille, les truites meunière, le perdreau 
tiambé à la fine, sur canapé, le t'oie gras 
— bien truffé! — et la salade rus-.e. les tran
ches d'ananas au kirsch. « On verrait 
après.. . » Kt le rep8s commença. 

r'nJbréchet était le dormeur éveillé des 
.1/>'V et un» nuits. U dégustait cependant 
avec s tin, ne laissait pas passer un effluve 
sans le capter de son nez largement ouvert. 

Moueif demanda l'addition. Il y en avait 
pour cent soixante-deux t'rancs so i \ an te , dont 
trente sous de c ire -dents . L'employé tira son 
portefeui l le d'un geste assuré, l'ouvrit et 
poussa un cri de uésespoir parfai tement joué. 
On lui avait pris son argent! . . . Il le tena t, 
son rap ia t l Pouvait- i l rire en dedans ! 

— Jo l iment embêtant pour toi ! bafouilla 
Kolbréchet eu lai- -nt monter la fumée bleue 
de son Clay. 

— Paie , fit le p'tit _.irs futé. J e te ren
drai ça demain. 

KolbréeLet pâlit un instant. Ses lèvres se 
p incèrent ; ses yeux se durcirent, et il répli
qua sèchement : 

— Pas d'argent ' 
— Allons donc, nrote»ta Moucif, qui s'amu

sait déjà moins. Tu as toujours ton argent 
sur to i : tu nous l'as dit.. 

— Aujourd'hui, ea fait onze francs eu 
tout. 

Moucif commença d'éprouver les affres de 
la noyade et, d'une voix s i f f lante: 

— X e fais p a s l'imbécile; paie. Veux-tu 
que je te s igne un papier? 

— Tu en as s igné un à l'r.ehois. mais tu 
ne lui as pas rendu ses vingt francs. Rien du 
tout. 

— Prends s a r d e ; On va nous conduire au 
poste. 

— Toi, o u i ; moi pas... bafouilla Folbre
cbet, en qui toujours montait l'ivresse... Dé
brouille-toi. v ieux; moi je m'en vais. Je suis 
l'invité. 

— Tu abandonnes ton par"de.»»us. gémit le 
plaisantin, faisant donner la garde. 

— M'est égal— une vieille pelure.. . vaut 
pas trente SOUJ... En ai un neuf... Au revoir 
et merci ! 

11 sortit en t itubant. Les garçons deve
naient inquiets à mesure que la salle se 
vidait. L'un d'eux vint prévenir: 

— Monsieur, nous allons fermer. 
— C'est... avoua le griveleur d'une voix 

étranglée, c'est qu'on m'a volé mon argent.. . 
Mais tout était excellent, et... 

11 n'en put dire plus, dans smi accable
ment. Un gardien e> la paix fut requis pour 
le mener 8ti poste. Il coucha au violon avec 
d'autres ivrognes, ne put trouver, 'e lende
main, l'argent nécessaire à désintéresser le 
ras'aurateur et. peu après, passa en correc
tionnelle. 

Il ne lui en routa que (rois mois de prison. 
C H A R L E S Ti>not;r.r. 

« 
L'INDUSTRIE AUTOMOBILE 

A LA FOIRE DE LILLE 
U s,i: .!"•» 1.1 participation n> l'irlust-ie juto. 

roMI- d r i s l « f"ir.-« et autre» tr.an f-si»ti«n» 
-s- J t*>, donnée i l'aiil"riMiti"n 'le la l'Iiamtre 
s. nrli .île îles constructeurs <!» Krsiw». A la -nite 
'i i dernière réunion qui tétai t tenue au sic*» 

de la r""ir •co«imerr1ale internationale de Lille 
en vue il» l'organisation de la section de l'auto-
n.'hile en avril prochain, une nouvelle demande 
>l'• it"risati"n avait été adressée à la Chambre 
tj-. d'cal . Celle-ci vient de faire cornnîtr» nu 
l'i.iu'.tc de lu K"ire de Lille ,|iie pc-ir l'.'.'l. c.ii-nrc 

La Maison des Dames de Saint Aignan 
au Croisé-Laroche 

DIMANCHE 28 DÉCEMBRE 1930 «MPÎ* 

PARIS, 1931., 

Le samedi 6 décembre , Son E m i n e n c e le 
l 'ordinal , bénissa i t les nouveaux Immeubles 
e-. la magni f ique chape l le de la Maison des 
D a m e s de Sa lu t -Aignnn . La Maison de s a i n t -
A i g a a u qui s 'agrandit e t se développe magn i -
t iqueinent s e dresse superbe non loin de la 
remarquable égl i se du Sacré-Cœur de I tcuges -
Barres . dans ce s i t e sa in , bleu aéré, si pit
toresque du Croisé-Laroche. El le a été fondée 
peur occuper l e s Jeunes t l i les a leur sortie 
de pens ion au cours des a n n é e s qui les 
séparent dn mar iage , de manière à les rendre 
plus à m ê m e de préparer 1A. leur futur rôle 
de mère de fami l le e t de maî tresse de 
maison . 

Les cours , causer ies , travaux prat iques et 
divers autres travaux sont d'un caractère 
beaucoup moins théorique que pratique. 

Tous les jeudis , une causer ie est donnée 
sur l 'étude de la format ion du caractère de 
la f e m m e . En tant que mère de fami l le el le 
a besoin de not ions de puériculture et de 
psycho log ie e n f a n t i n e ; ce cours n'a pour 
a ins i dire rien de c o m m u n avec le co ins de 
phi losophie e x i g é aux épreuves du bacca
lauréat . 

Quant à la ma î t re s se de maison e l le peut 
se» former dans les cours les plus variés tels 
q u e : coupe, mode , cu is ine , pât isserie , a l i 
menta t ion e t opérations cul inaires , économie 
domest ique , repassage , comptabi l i t é domes 
tique, droits à l 'usage de la f e m m e , économie 
sociale , médec ine pratique, a l 'usage inté 
rieur d'une ma i son , e t c . , s a n s parler des 
ni ts d 'agrément qui vont de la broderie e u 
p.-ssant par lu peinture â l'huile, la pyro-
g i a v u r e , e t c . , à la musique . 

Cet e n s e i g n e m e n t s , du reste , n'a aueuu 
rapport a v e c l ' ense ignement technique ordi-
n.vire ou courant ; il n'y e s t quest ion ni 
d 'examen ni de diplôme professionnel Le 
déve loppement rapide du Croisé-Laroebe a 
a m e n é le conse i l d 'administrat ion de la 
Maisou S a i n t - A l g n a n A *e préoccuper des 
n u e s s i t é s qui en résultent et c'est pourquoi 
a é té fondé le cours S t - A l g n a n . é tab l i s sement 
6 e n s e i g n e m e n t secondaire pour les j eunes 

fil'es. où à côté de la Maison 8 t - A i g n n n 
proprement d i te , les toutes j e u n e s a i l e s sont I 
préparées aux e x a m e n s 'officiels. 

L'architecte des nouveaux immeubles e s t 
V. Anto ine Théry , secrétaire de la Soc ié té 
J"t-Marc Jes art i s tes chrét iens du Nord dont 
i f . L. David est président . 11 a dû pour lu 
el .s pelle s e conformer au caractère de l'en-
s i m b l e des construct ions . Il s 'est efforcé 
nés-umoius d'y apporter une note moderne, 
srbre et discrète , en harmonie a v e c le s e n 
t iment tradit ionnel nécessaire A uu pro-
£ iamuic rel igieux. 

Cette chapel le , très s imple de l ignes , est 
des t inée A l 'exposit ion e t A l'adoration quoti
dienne du Très Sa in t -Sacrement . C'est donc 
vers l'autel que doit converger tout l ' intérêt. 
Actue l l ement il n'y a pour ainsi dire que la 
s tructure générale . Mais l'effet en parait déjA 
très heureux. Quand l'autel définitif sera 
c i r s t r u i t , sous la n iche centrale , inspirée 
nés portuils du M o y e u - â g e e t a v e c s o s 
r i ihes décorat ions qui l 'accompagneront , là 
coLception de M. Théry sera beaucoup mieux 
mise en relief. El le le sera auss i par le banc 
de. communion en fer forgé, par les v i traux, 
e*. d iverses p ièces de mobil ier. Par contraste 
et pour mieux exprimer l'idée es sent ie l l e 
il l 'doration. les murs de la chapel le resteront 
unis, très sobres , avec seu lement quelques 
rappels de décorat ion et que lques s ta tues , 
l a i ai l leurs la tribune dans sa s impl ic i té : 
a - tb i teotura le produit un effet des plus heu- | 
l'iux dans l 'eusemble de ce t te chapel le dédiée I 
a Notre -Dame du TrCs Sa in t -Sacrement . I 
I. 'exécution sé i iérnle a é té fai te en béton 
aru;é en la issant f ranchement apparaître lu 
n i i n r e des matériaux employés . De l'antre I 
e . t é île e e t i e magnif ique chapel le viendra \ 
sK'outer , d'Ici quelques années , une sal le | 
iV fê tes de m ê m e s t y l e et de la m ê m e ' 
sMindeur pour faire pendant , de manière à 
'•"iisorver l 'esl l iét ique magnif ique de ce su-
p 'rbe bà ' iment moderne. 

S LA SEULE FAÇON DE TRAVERSER SANS DANGER LES RUES DE PARIS EN 1931 » 
t Dessin humoristique Je M. Céo BourgeoU i l'Exposition Jes artistes tourquennois, 

30, rue Je Tournai.) , <Fhot«J. 4* R< 

La création d'un aéroport | Le Ccin du " Broutteux " 
a L'1 G 

I^i Commiss ion d'études s'est réunie s.ois 
Il prés idence de M. Uonjard. secrétaire 
jîénéral de la Préfecture , u n notait la pré-
sei .ee de MM. Dtival, représentant le ministre 
de l 'Air: Le Glay , représentant le Conseil 
général du N o r d ; le général Lagarde. com
m a n d a n t le g é n i e de la 1'* rég ion: Spriet. 
adjoint a u maire de Li l le ; Alfred O e s c a m p s . 
président de la Chambre de commerce de 
Li l le ; Masquel ier . m e m b r e de la Chambre 
de c o m m e r c e de Tourco ing; Genêt , ingénieur 
des l 'onts e t Chaussées . 

M. Dura i a fourni A la Commiss ion des 
rense ignements sur l'état actuel de s é ludes 
cMrcpr i ses en v u e de doter d'un aéroport 
1 i :sglomérat ion lil loise ( U l l e - B u u b a i x - T o u r -
enin^-Aïuient ières , e t c . i . Ces indicat ions 
1,'cnt pas permis A la Commiss ion de prendre 
è r e décis ion immédia te en ce qui concerne 
1 é tab l i s se n i — t d'un aéroport définitif. Aussi 
l 'assemblée a- t -e l le décidé de s'ajourner il 
une date ultérieure où seront apportées de* 
précis ions qu'elle a réc lamées aux represen-
Iri . ts des différents serv ices et col lectivité» 
intéressés . 

Toute fo i s des mesures ont été e n v i s a g é e s 
ci. Mie de l 'aménagement d'un terrain nu 
moins provisoire access ib le aux av ions de 
tcur i sme. 

Deux terrains ont retenu Jusqu'Ici l 'atten-
tiou des spéc ia l i s t e s : celui r'n c h a m p de 
n.fLceuvres de Roncbln qui s'étend sur l i n 
hectares , et le terrain aro i s iuant le fortin 
il" I .ezennos qui a une surface de L'Oo .1 30*1 
hectares . L 'assemblée a décidé d'étudier au 
di uble point technique e t financier les deux 
projet» s a n s se prononcer ni pour l'un ni 
prur l'autre. 

On sait qu'une s o m m e de ôo i ioor i fr. a 
é:> m U e A la disposit ion de radirrnisrratnm 
par le ministre rie l'Air pour la mise en état 
d'un terrain. Sur cet te s o m m e . 240.Onn fr. 
seront affectés A la construct ion d'un aqueduc 
qui permettra l 'évacuation des eaux du ter
rain. Le reste de l 'al location ministér ie l le 
sera consacré aux travaux de n ive l lement et 
(!? mise eu é tat proprement d i t s . 

La quest ion reste donc cut i - re en ce qui 
c . n c e r n e l'aéroport. 

Sera-ce Ron< hin on Lezennes qui sera 
t'.' . lsiv Ou penche toutefo is d a v a n t a g e pour 
Lctenne* qni offre une étendu» beiincnnp 
p'.us vas te et mieux s i inée peur l'atterris-a_'e 
I'CS jri's • • p a r e l i a de l 'aviation commerc ia le 
Ronchin d'autre part e-t .«---e* tentant . Il 
i si s i tu* tout A proximité de la v i l le ; les 
vo'es d'ucr-és ex trêmement facile» le p iment 
pi nr a:n>i dire au cp i i r de In ville. HiiV-p 
•i ce t te - i tuat lon priv i lés iée il ralliera II i'-.':i-
li l i en t beaucoup de suffrages. 
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L'PATOIS 

l.'seniauie passée, cb'est inveuc in plai.ii 
i-hucré qu'.l'ai vu ÏJoitninl rfr Koiibai.r printe 
l'dél'en.-e da patois pa <-liés belles paroles : 

« l>es pal iers populaires en patois sont 
trop souvent l'objet de mépris de la foule 
et de l'indifférence des érudita. On les traite 
injustement en parents pauvres de la l inguis
tique, et, pourtant , ee» anciens 'lialectes nous 
en apprennent p lus loue sur l'histoire géné
rale de la lancrue que ne ferait l'idion-e .je« 
•ivres ou l'idiome des villes. 

» l/cs patois méritent d'échapper au discré
dit, notamment ceux de notre région. Ils peu
vent être un sujet d'études passionnant pour 
les savants, ies amateurs, les jrens de poût. Kt 
c'est avec le de-sein de remettre cette étmle 
en honneur qr.e l 'Université vient de décider 
et de faire approuver par le Ministre, la créa
tion d'un certificat d'études picardes et 
wallonnes, anciennes et modernes. » 

i li'n'est po l'preniirc lus qui est question 
li'i'étude des patois et j'ai souvenance d'avoir, 
.interi'os, été in relations à e'.-ujet avec in 
académicien, l'aaranl romaniste, M. Gaston 
l'ar;s. qui avot fondé l'S'iciété des parlers de 
France. 

t 'patois, q'i'i'ai ermis in honnpur à l'créa-
t ion d'inin \t\il journal , y a euch'teiir inné 
ih inqusnta ine d ' a n n é e , est connu et. appré
cié au lonfr pf nu larquc oa les savant*, vu 
que j'vin» d'erchevoir de Bonbaix inné lette 
c-s :n : 

e En quoi le Broutteux e-t connu fort loin 
— J'ai enfin retrouvé ce passage d'un gram
mairien danois sur lr Broutteux, Xyrop , pro
fesseur à Copenhague, d m s sa grammaire 
historique sur la lanprue française, tome 
BSeond, p a i e 158, à pi-r»;ios de la vieil le t o m e 
de futur « esterai » pour « serai », dit que 
la forme » étra » existe encore en p a t o s 
loitrquennois et renvoie au Broutteux Chav-
WUê ri Panq utile t lo''rq<ieunoi?es< : Te n'Hrm» 

)>US «i 7(Olr/. il 
I'Iié. quo qu'vous in dites, que l'parlache 

du gare bon d Toui-co y est connu in des pays 
si Ion? que l'Daneroark ?.... .T'sais ben que 
j'sus lin lir et que j 'merdrci i ie , comme in 
cardon à l 'plenfe ; et du eceup, ie n'vss pu 
l.oleip- ! 

A vrai dire, j'ai tondis fait cliin qn'jai 
povu pour enr-oui-nx'cr l'étude des patois , et. 
surtout r>a il s eoncours. Sti <|iii va avoir au 
mois d'mars pnwhain in p o . -a s'produre, 
non po seulemint ^ in des «ruvres du Brout
teux, mai* vin tous des pasquillcs ou chan
sons, qui n'ont po été imprimées, i'veuv dire 
des i-un io- i l ions fa i tes exprès pou l'eonconrs. 

C'hest m'n grand désir qu'vin IVinvi -
vons. «ot Kouhaix ou ben d'I.ille, in organise 
des cou''.iit'-s de patois pou conserver non 
patois ij.ii r-t un dialecte ayant servi à la 
ii vnvit|, - de la langue française. 

Ah ! ce c'ier patois ! In eoçtaamon qui 
li.i!>iic la eao ; ta le et qu'j'ai eu l'p'aiji d ' r n -
eontrer. v m'dijot : « ("est si liiin d'entenilre 
parler nrtois lorsioi'on c-l loin de chez *«e. 
iii'ni" étant H Paris ». ("lin qui m'.i fait dire 
vin ;-iiii- de m «• paqniili's : 

"- :- •m'la 

T.-.0 r~«m« l'iait ,1'l-u boinn' ma mèr». 
In Amérique et in Auslralie, nos seateux 

il'laines, pou po u n i e la mèche à leus eonenr-
î-eiits, y n'parlent toque i n s i n u e que l'patois. 

In Bretagne, par in temps d'orache, tchan . 
qui passe iu éclair, les paysans y fai t tent a u 
nom du Père in dijant inné prière in breton. 

/ . 'Provençal y jubile in pariant l l a n g a c h e 
de Mistral. L'Picard y n'raconte ses histoires 
qu'in patois d'sin pays . L'Auvergnat ch'est 
acorc 1'même. 

Kt t'ekan qui z'ont l'boulieur de s'rincon-
trer au long d i e u z'ùidrot, ch'est pour eusses 
tout chuque et tout péninke d'parler l'Ian 
gaehe du pays natal ! 

Pindant la djerre, les S'Timi du Nord y 
z'ont induré tous les souffrances p u d a n t 
d'z'anné-s intires iu tehantant VPetit Quin-

• " ' " • 

Et rombea d fos qu'jai erchu de* lettes 
venant d'tous les côtés : sot des mission
naires, sot des gins d'nou pays e patries au 
long, sot rlns soldats din les colonies, qui 
ia i jottent part au Broutteux du plaiji qui 
/•'avotteut de lire ses garlousettes ou de réciter 
ses pasquil les in famil le ou de répéter sos 
chansons. 

Aeore derniremint, j 'crchîvos d'un soldat 
du V chasseurs d'Afrique in garnison à 
(irléanvil'c, inné lettre d'u qui m'di.j.s : 

« Combien je suis heureux de lire le 
Coin du Bnmlteiix dans le Journal 'le Rnu-
ha.r que j e reçois régulièrement. Combien 
j 'éprouve de la joie de lire le patois de mon 
p a r s , que je parlais couramment, mais main
tenant que j e suis en Algér ie je n'ai que ce 
petit Coin pour me distraire et me faire 
revivra la vie d'autrefois. Je vous remercie 
d'écrire ce petit Coin du Broutteur. aussi 
bien p o u r ceux qui sont éloignés de la petite 
patrie que pour ceux qui z'ont le bonheur 
d'y habiter. » 

Ch'est l'patois qui rassonns d'tous côtés 
les gins d'in même imlrot, d'u qu'on frater
nise et qu'in s't'ait in vrai régal de parler du 
pa' s m t a l ! 

J 'MVS ben qu'tthan qti'j'alhx, à Paris, au 
hanqu. I des Kt.i'at.ts du Nord et du Pas-de-
Calais, r-léétot les c lia usons de Desrousseaux 
et les pasquilles du Broutteux qui z'avottent, 
in peut dire, l'pus beau sur-eès. 

Aeore au jour d'air T - l ' h u i à Paris , les 
Auvergnats , '"j B-etons, li .ï Limousins, les 
Provence i.îx et. d'z'autes et score d V a u t e s , 
y font deê banquets d'u qu'«he»t ies chants 
en patois qui !••- transportent par la pensée 
an p a y s nataL, d'u qui s'ertnoiiv'ient emourés 
de tous ceux qui leu,- . >nt lc> ie . - clicrs au 
monde '• 

Vin les tenip». à l'époque qu'in alt indot 
vin la rampa ne les joyeux terlic et terlac 
des otils. est i-'que les tisserands pouvottent 
parler autermint qu'in patois inveue leurs 
patrons : des .lûtes, des lanclinre», d'/.'anse-
reules et des épeulea 1 

Est "'que les maites peurneux pouvottent à 
l"iis érlateheux nommer autermint : l 'sayette, 
l'Is i ne in ehuche. les garotte- , IVcrsar-s et 
IV.'iiiterditits î 

Est e'que du temps que les patrons allo-
tent faire leu partie d'houles, l'iundi, y pou
vottent, autermint «ju'leus ouvris, crier jo ! 
parler d'faire inné étaque ou ben s'vanter 
d'être bon liaïclieux, pontieux ou ben t a p e u î 

Rapport à l'lx>ule, r'beau jeu préféré d'nos 
\ ' s parents y est aeore in usache el l ' / a m a -
leurs qui z'ont povu sss'ster dimanebe, au 
(''nmmerce, à l'ernrse de l'C o u p e du 
Bi-outteuv à l'équipe g a g n j n t e de l'société 
Sainte-Barbe, v z'ont ei-vi l 'temps passé d'u 
qu'nos il ja is bour'eux. après inné partie 
d'attaque maintenaient pai"mi eur la jovial ité 
et i'amit'é. i-ours de h fr i tn- 'r té . 

Ch'est l 'pstn's oui m'a ins iré la i h i n - o n : 

Tp va» f.iiro' io, 
Tr vai (aiv' Je. 

l'on m'p.irt, ch'est au .i.-itos ipi ' j 'dos 
in'popu'arké, ch'est au patois que j'dos 111:11 
n o n H'BroutteuT, ch est li qui m'a inspiré 
l'amour de mon vieux Tonreoiicr ou" j'aime 
tant et dont je sui- fier d'être l'enfant. 

•Itt.KS WaTTEEL'W. 

— Les u livres du Broiltt?u:: 'ont en vente 
chez tous les libraires. 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd'hui, dimanche 2 8 décembre : 
Aujourd'hui, saints Inuccenti; demain. Mime Eleo-

Sojeil : l."»r à Th. 40; ceucaer à 15 ». 59. 
Lune : Premiet quartier le ta. 
Bulletin météorologique pour la Journée do 2) 

(Bési-i Xor.'.j 1 C'uvert. brumeua avec chutea de 
bru-ce ntermitteatea devenant tréi I U | « I I T M 

er. faible i Jnimuiii en hauaae de 4 i 5". 
F-amuciCDS c. farde l M'M. Dhr-'leminei, 20. 

Orr...,le.Kse. ,-i N. :»nt. 92. rue de Tourcoin». 
Œuvre de Siiat-Frucolr-Kéfii, 42. rue Richard. 

12 h. 
Blbliotilêqua pour tons, 42 bit, rue du Veil Abreu-

vti- : J« 10 h. 30 1 13 h. 
Ca-.l-e ruTitcrt dt Ste-Eltatbcth, 57, rue de R»-

cro' : d; 11 h. S0 a 12 h. 30. 
SecréUriat Populaire 8U-EUsahe;h, 57, rue le Ro-

et'H : r!. :n j 12 h. 
Misée Weerti (Hôtel le Villa) : rie 9 à i ; h. 
Concert de Carillon: de 1! h. .10 à 12 h. 
Lésa Lasuhe-Delattre : i 11 h.. Hôtel de Vil'e 

d.it--bution. 
Ancien» SousOfnclers Fran;aia : i 11 h., at^eni-

Csrcle ,tcrticole : a •* h.. 12Î. me de la Gare 
Hippodrome I t U k. et I 20 h. 30, t L'Acbe-

Centrat-Clne : i u h. 80, - Mlle rie ta Srelie-e • 
Audition de Ste-Cecllo : à n h. |n, h St S'pulrrp 

par le C'.ub Sj-mpaonique de l'E|.eiile 
HALLE FLIPO. — I.e kileg ttearrre, U : Caé"4 

14; Hollande. 0; firuyère. 19; Margarine. 'J.t'O; 
Biscuits, cent sortes. Prix très arantaaeux. HS"J 

Félix LANDRIEUX. U a r a n e r t . hi t m ajrsja*. 
ete. S0. rue rie Uaahntce (T. ' I . -JOnni. R x 2108.1 

POUR BIEN MANGER, ailes h l 'HOTEL OU 
M I D I . Ses Hors-d oeuvre et Plats du Jour 1 tu 
pnx tout à fait rMui ts •_•): oïl 

» la 

Le cinquantenaire 
de la maison A. Verspieren 
. A l'occasion de son cinquantième anniversaire, 
la maison d'assurances A. Verspieren a réuni 
samedi, en un déjeuner au Craud-Hotel. ses amis 
et ses eullaboratears autimr de s"n fondateur, 
M. Alfred Verspieren et de sa famille. Pour nur . 
qm r cett» t'ute et témoigner de leurs ar-miments 
niver* M. \ . Verspieren qui a >î> : au co„rs^le 
sa belle carrière un 
exr'mple de labeur, de 
ténacité et de droiture, 
ses collaborateurs lui 
ont offert sr>n buste eu 
marbre.reuvre puissante 
d'expression du maître 
st.itunire lillois Sou 
1-ricas. 

MM. Georges M dt" 
président de la Cbam 
1-re de commerce; Ko 
gène Mathon: Groussaii 
député du Nord, be.iu 
frère de M. A. Vers 
pieren. honoraient di-
leur préeeni-e cette réu
nion. M. l'ierre Vers-
p eren. digne continu i-
teur de si>n père, a iw-
gistralement r e t r a c é 
l'histoire de la mail 
11 a rendu hommage il 
1.1 Providence, dit srni Par 'e ïculptcur 

estime et su grutitici•• So- bricis 
pour ses dévouéa ,.,i:.i 
linriilioirs et félicite M. 
Se br -i». qui était présent. Après lui. Mil . U, 
Motte K.Mhthon et GrousMiu -liusi que i l . Kvr.trd 
i i i ":n IIHS fillaboruteurs i r i l . Jacques Lhibruilc. 
lils du regretté M. Eugèue lmbrulle, hériiûiue 
enrabi..tant, "nt fait de i l . A. Verspieren un él"g" 
plein de CTur auquel ils ont respeiti-eusemeilt 
essocié i lme Verspieren ainsi que i l . Pierre 
V« rspieren et les morts au champ d'honneur 
jamais oubliés. M. Alfred Verspieren s aessi 
év.ijué pieusement leur mémoire en remer:'i,vii 
<e c.llnlmrateurs et ses «mis . „ nnelqiie. ,.-,-
r.i -, nui les ont pn.fondérri'nt tefoehéV 

G'iètres toutes teintes. Ooacau. 5. r. P.-Motle 
RFSTAL'RANT DELYS. — Hévei'oi. N"..evrl 

An : Soupe à l'ei-non. Huître». H--a.-gots. f ixât . 
cro ite garnie. Ori l lon gratuir. firehestr". L'T'J."'? 

ENTREPRISO GENERALE DUGARDIN l£T 
FILS, 67, boulevard de Belfort, a Roubt-ix. — 
ilaconnerie, ciment armé, ptttmee, riaiewta1?*, 
décoration d'intérieur. (Tél. 3U.T5). 9 K M 

L E BUSTE 

DE M. A . VERSPIEREN 

FEUILLETON du « J O U R N A L de ROUBAIX* 
du 28 décernera |930 N» I 

Petite 
Comtesse 

PAR MAX DU VEUÎIT 
l'auteur de « Mon Mari » 

I 

— Phi l ippe , mon enfant , veux-tu , oui on 
non, examiner sérieusement ma, proposi t ion f 
Ton entêtement eansera u n e catastrophe T 

La voix suppl iante rie la vieil le dame fit 
tressaillir le ctrote. 

I! rtdrcawa -a l ltutt taill, ip-'ui c l-m :iie 
méditat ion après diuer, avait coui lwe vers les 
t isons de la grande cheminée. 

— J e n'arrive pas à vous suivre s u r ce 
terrain, ma mira I D'ailleurs, comment croire 
à la réalité d'une pareil le proposit ion ! 

— J e t'ai expl iqué qne maître Granier. qui 
nous e«t font dévené. est certain He« avan
ts -es énu'iré*. Tl a «H ' l " i / e leHKnte» ! 

— ( e' ie h i «t • • ; re r* lai ' i i - t . .oie. 
— Si tu en iloute-, enn-tilte-le : en nn'iiu 

t e m p s , il te contirmera que nous sommes au 
bord du confire. 

I l •" Jj n* {ICVO Pf*. . _ 

— (lui , mais il te dira aussi que ton pau
vre frère ne sait plus de quel côté se tourner... 
cette affaire de pétrole lui a tout mansé. . . la 
dot de sa femme y a pa--sé, tout est englouti 
et, cependant. Charles me (lisait encore la 
semaine dernière que s'il avait îles fonds, il 
continuerait ses recherches : il e-t sûr qu'il 
y a du pétrole s u s C'haumes-Koujres. Il en a 
trouvé. 

— Insuff isamment. 
— Parce que ses moyens sont limités II 

lui faudrait un commanditaire. 
— Après avoir englouti tout ce qu'il possé

dait, il risquerait l 'srsent des autres. C'est in
sensé ! 

— Charles est un lioniiéte homme. S'il dit 
qu'il y a du pétrole, c'est qu'il y en a. Kt 
c'est désastreux p o u r lui et pour noua tous 
qu'il ne puisse cont inuer ses recherches. 

— Alors , c'est pour lui permettre de nour
rir sa marotte que Tons me d i t e s : « Marie-
toi .» 

— Non. Phi l ippe , ce n'est p a s pour que 
t f« lr n- en retire avat i tase que je te n-n 
i-nse e i t l e uiiuvelle union C'est -urluut uaii-
l'intérêt de ton nom et de ton avenir. 

— Bah t U m e faut si peu pour vivre : 
J e bazarderai Orfay si c'est nécessaire I 

— E t quand tu auras p a y é ce que tu dois 
à droite et à gauche, t e restera-t-il asses 
pour végéter seulement dans la baraque des 
Saule» où tu lojres ton trarde-ehasse. Raisonne 
,,, „,..i „. in t de d'eo i|e« ))ct'-"s 

\ ' n " r've se-ait ''e nar" r '!•• -n' :i 
trier, le voudrait v s i t e r les Inde*, la ( b i n e 

— Pour être explorateur et archéologue 
— ce qui est t a pass ion , — il f s u t de l a r -
p s J ^ L a £ » Y a K i * 9 M « * J « • ' » « t o i 

— Il faut le prendre ce! argent et votre 
moyeu me répngne. C'est déboutant. 

— Avant de me juj»ei-, Phi l ippe , as-tu 
réfléchi que pour te conserver une jeunesse 
honorable, que pour maintenir à notre nom 
— au tien — un peu de l'éclat dont il a tou
jours été entouré, .j ai sacrifié tonte ma for
tune personnelle , tous mes bijou-;, tous mes 
bibelots ! 

» Votre père m'a laissé des affaires bien 
embrouillées. . . J e me suis débattue au milieu 
de mil le difficultés. Vous étiez feunes... toi 
«urtout ! Il fal lait vous élever et vous faire 
i n s t r u i r e ] Je n'a'r pas enn.rarié vos voca
tions ; tu voulais l'École des l .iaite», lu en 
as suivi les cours. 

» Maintenant, j e suis à bout de ressources: 
nos terres sont hypothéquées au delà de leur 
valeur et les créanciers me harcèlent au point 
que nos serviteurs n'ignorent p lus rien de 
notre réelle s i tuat ion. 

— Si mon frère n'avait pas entrepris ces 
fouilles dérisoires et eoû'eti-e*. il eût pu un 
peu a"''_o:' voire lardes u. 

— Ton frère a une femme toujours ma
lade et deux ûllattes à élever. 11 a été sublime 
ris-à-vis de moi et c'est grâce à lui si j 'a i pu 
tenir* si longtemps. 

» J e ne veux p a s t e ta i re de reproches, mon 
pet i t Ph i l ippe , mais , sans t'en rendre compte , 
tu as vécu jusqu'ici comme un grand enfant , 
s-,es '.'efrarder en face les e-ie-etr-es de l t vie. » 

I u'" e-it un «-fs'i. ,1e iiro'i s',;:t:i"i. 
— J'ai désiré souvent vous étra utile, ma 

mère, mais à ma majori té j 'ai trouve O r f s y 
fortement hypothéqua déjà. . . depuis , j e n'ai 
p u que r-sneaa-f-eier ces maudi t s p a p i e r s . 

— Tu us Iruivé Ort'av comme ton père 
te l'avait la'.îS.'. 

— J e sais, je sais. Quand je me suis marié... 
— Pardonne saoi de t' interrompre ici. Ton 

n.: ria.;:e fut une jrro-se bêtise, mon pauvre 
petit .' 

— J e vous en prie, ma inè;e, pria-t-i l , le 
'. . sase soudain douloureux. 

Elle hoelia subitement la tête. 
— Jacquel ine était une brave petite fille 

que j 'ai aimée sincèrement, acquiesça-t-ellc. *• 

» Enfin, mon pauvre enfant , il faut bien 
que tout cela soit dit. Avaut ton tnarinjre, 
j e t'ai suppl ié de eonelure une union av.inta-
;rouse qui eût permis de remettre à flot la 
l ianme désemparée des Armons. Tu t'es obeti-
n é . . . Tu aimais Jacqueline, on pouvait espérer 
que son oncle, le commandant de Sorelle, ne 
l'oublierait pas dans son testament. 

— I l l'eût fai t si elle avait vévu. 

— Bref, tu as tenu bon. Vous étiez deux 
enfants , j e ne voulais pas do ce déraisonnable 
mariage . - lu m'as menacée de n e f o r e r la 
ni'vn... j'.ii »'û eJ.ler eu :'.i Wtttrl ««tir v o e - ! s 
pires saeriSces aliu que vous ne eonuais-jez 
pas , tout de suite, la misère.. . depuis , j 'en 
suis réduite aux expédients pour vivre. 

— Ma pauvre n.Lman, je sa is combien vous 
ayez toujours été bonne pour nous. 

— C'est tout naturel de la par t d'une 
mère.. . 

-> Seulement, r ' i i ' n «e, r^fn-prends^moi. 
•Vit t*>nVlr*Tlt péniMe ri" rlr.-'ur. '»- m •'• - i 
le suis à bout île r - s n i v r - , j'ai reur >** 
demain non seulement pour moi, mais aussi 
pour toi et ton frère. 

» Maître Granier a e u une idée de génie 

asec c» mariage qui sauve la situation et te 
fait riche... si riche ! Puisque le malheur a 
voulu que tu perdts ta femme quelques mois 
après ton mariage. 

— Ma pauvre Jacqueline, génut le coml • 
dans un sanglot. 

— Tu as trente t n s à peine. Ce que l'amour 
t'a empêché de faire la première fois, la rai
son t'en convaincra, maintenant. 

— Mais j e n'ai jamais pensé un instant 
que je pourrais me remarier ! cria-t-il avec 
une instinctiyt. horreur. Songez donc, les 
cendres de ma cl.ère femme sont à peine 
refroidies et je pourrais. 

— Pauvre cnl'an* ! fit la mère apitoyée. J e 
te torture et réveille en toi de cruejs souve
n i r s . . . j 'aurais voulu t'éviter cette expl ica
t i o n . . . et cependant, il le faut l C'est un mal 
nécessaire. P l u s tard tu me remercieras 
d'avoir fa i t ton bonheur. 

— Oh, mon bonheur! Désormais il ne peut 
p lus en être question. 

— Alors, pour le moment, d'-ons de t s 
rranqç'tl i:; . 

— Ma tranquillité maté . ie l le tout au plu», 
ma mère! Car vous faites bon marché de me» 
sentiments et de mes goûts . 

» U n'y a p a s s ix mois qu'une affreuse 
fièvre typhoïde a enlevé m a femme à mon 
affection et TOUS v e n e i me parier d'un non-
veau mariage. 

— L'occasion s'en présente, j e n» l'ai pas 

— Lue rr.itplaeeiit» » Jacque l ine ! . . . 
— Non, pas une remplaçante, j e n'ai p i» 

cette i l lusion 1 La pauvre enfant dont o n te 
propose l a main , sera une intruse dans ton 

eerar. . . mais elle sera le sauveur de fou nom, 
de t3 race et de ta vie puisqu'elle te permet
tra de tenir ton rang et de vivre honorable
ment an milieu des t ens. 

— Il faudra qu'elle partage ma vie et c'est 
de cela; qne j e n'ai psa le courage. 

— Un honnête swassas doit avoir le cou
lage de faire son devoir. 

— Mon devo ; r ! Am.'re dérision.! Knouser 
une femme parce qu'elle est riche et avec la 
certitude de la rendre malheureuse. 

— Pourquoi la rendrais-tu malheureuse ! 
J e te crois incapable de cMte mi lpronreté- là . 
Xe peut-oa avoir des égards et :!e- p iéve-
naaecs pour une fe:nu;e une l'on eeiime et gui 
vous apporte l'aisance, la vie largement assu 
rée, mais sans soucis, sans tracas ! 

— U n e femme avec qui il faut partager 
son existence. El le devrait vivre à mes côtés, 
respirer l'air d'Orfay, se mouvoir dans la 
même ambiance que ma morte b'en-aimée, au 
milieu de tout ce qui me l'évoque ! 

— U faudra bien qu'un jonr ou l'autre tu 
arrives à te ressaricT... Tu ne peu vivre 
sans descendance. Notre nom ne dou pas 
périr et puisque ton frère n'a que des filles 
et ne peut p lus esnérer un accroissement de 
sa famille , il fau* bien que ce soit toi qui 
assumes le devoir de la survivance de n o i r s 
nom. 

— Le devoir, dites-vous. Où est-il, le de
voir f tTn nom. c'est l'affaire de p r é i n ^ ' s . . . 

t-J. a-u.t'rc.) 
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